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régler certains problèmes spéci-
fiques à leur profession ou, d’une ma-
nière plus générale, pour défendre un
savoir-faire et une qualité de travail.
En interviewant les monteurs, les as-
sistants-réalisateurs, les directeurs
de casting et d’autres encore, on se
trouve aussitôt face à un cri du cœur
unanime que l’on pourrait résumer
ainsi : « nous voulons défendre le ci-
néma et la fabrication de films de
qualité. Nous aimons notre métier et
nous en sommes fiers, et nous vou-
lons préserver les conditions qui nous
permettent de donner aux réalisa-
teurs et aux producteurs un résultat
digne de leurs aspirations. »

Une production industrielle
Le cinéma et la fabrication d’un film
sont avant tout un travail d’équipe.
Mais comme le précise le Manifeste
des associations de techniciens du ci-

néma et de l’audiovisuel, « cette no-
tion d’équipe est aujourd’hui remise en
cause. Le délitement progressif des
équipes est en train de provoquer une
rupture dans la chaîne de transmission
des connaissances et la désintégration
de la culture de nos métiers dans toutes
leurs composantes techniques, artis-
tiques, humaines et déontologiques.»
C’est pour lutter contre ce délitement
que les associations professionnelles
veulent aujourd’hui se positionner
comme des partenaires incontour-
nables afin de conserver au cinéma sa
force et sa richesse, aussi bien artis-
tique qu’économique.
Comme nous l’explique Jean-Pierre
Bloc, coprésident des Monteurs As-
sociés, « notre métier est dépendant
de l’évolution du cinéma et de l’audio-
visuel et, à ce titre, de la concentra-
tion des pouvoirs. Pour l’audiovisuel,
le rôle prépondérant du réalisateur
est en train de disparaître. Les déci-
sions artistiques sont de plus en plus
le fait des diffuseurs. La production a
tendance à s’industrialiser. Il faut ap-
pliquer des modèles et des recettes.
Nous nous retrouvons souvent seuls
avec le réalisateur à défendre le film
tel qu’il l’a voulu, si ce film ne corres-
pond pas aux attentes des industries
de programme. Certains monteurs
ont déjà intégré plus ou moins
consciemment les contraintes de
cette industrie et le montage devient
ainsi une étape détachée de la réali-
sation. C’est un changement complet
de la nature de notre travail dont l’es-
sentiel consiste, par une étrange al-
chimie, à rentrer dans le désir de
« l’autre » (du réalisateur) et de l’ai-
der à faire émerger le film dont il avait
rêvé. Quant au cinéma, il est lui aussi
soumis au financement des chaînes
de télévision, même si le rôle du réa-
lisateur reste primordial. »
« Malheureusement, renchérit Sté-
phane Foenkinos, secrétaire général
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A lors que la date de la rené-
gociation des conventions
collectives du cinéma ap-

proche à grands pas, les esprits des
professionnels des différents corps
de métiers du cinéma et de l’audio-
visuel sont en pleine ébullition. Si la
révolution du numérique tous azi-
muts est en train de transformer les
métiers et leur pratique depuis déjà
plusieurs années, les conventions col-
lectives actuellement appliquées
n’ont pas évolué depuis 1950.
Lorsque l’on ajoute à cela une cour-
se de plus en plus effrénée à l’Audi-
mat et à la productivité, on com-
prend aisément que les techniciens
se trouvent écartelés entre des im-
pératifs de plus en plus difficiles à
tenir. C’est en grande partie pour ces
raisons que les associations profes-
sionnelles se sont multipliées ces
dernières années, que ce soit pour

Gros plan sur l’évolution des métiers
de l’audiovisuel et du cinéma. 
Les associations font part 
de leurs interrogations.

Les associations professionnelles
montent au créneau
Conditions de travail en détérioration, révolution numérique, omniprésence de stagiaires non rémunérés… Les métiers
des techniciens du cinéma et de l’audiovisuel sont en plein chamboulement. Ainsi, les associations professionnelles se
multiplient et font entendre leurs voix.
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Mais clairement, c’est une position
où l’assistant-réalisateur se sent de
plus en plus seul, et ce sentiment est
un peu équivalent dans tous les corps
de métiers. « La préproduction est de
plus en plus le parent pauvre du tour-
nage, explique Jean-Noël Ferragut,
vice-président de l’AFC (Association
française des directeurs de la photo-
graphie cinématographique). C’était
principalement au moment de la
préparation que les différents chefs
de poste avaient l’occasion de se ren-
contrer pour mettre en place une ré-
flexion commune. Du coup, aujour-
d’hui, le dialogue est plus difficile. Pour
qu’il soit possible, il faut que les dif-
férents corps de métiers soient mis
suffisamment tôt sur le projet. C’est
par exemple bien d’avoir un chef ma-
chiniste sur les repérages. Mais de
moins en moins de productions sont
prêtes à en payer le prix. Le problème
de la préparation est un problème qui
nous préoccupe réellement à l’AFC.
Cela fait d’ailleurs partie des ques-
tions que nous soulevons dans notre
Charte de l’image. »
Du coup, la création des associations
professionnelles agit aujourd’hui
comme un moyen permettant de
recréer ces liens qui ont tendance à
disparaître, que ce soit au sein d’un
corps de métier ou bien entre les dif-
férentes professions. Jean-Pierre Bloc
raconte : « l’association Monteurs As-
sociés est née en premier lieu du désir
de rompre avec l’isolement que beau-
coup de monteurs ressentent. Avec la
généralisation du montage informa-
tisé, les lieux traditionnels de travail
se sont raréfiés et de plus en plus de
montages s’effectuent dans des en-

droits éparpillés, directement chez les
producteurs, voire chez les réalisa-
teurs. Nous avions beaucoup de
choses à nous dire mais plus d’endroits
pour nous rencontrer. »
Cela est également vrai pour toutes
les autres associations, bien souvent
nées du désir de mettre en commun
un carnet d’adresses, des banques de
données, mais aussi un soutien hu-
main à travers des sites Internet et
de leurs forums : « Les forums ont été
quelque chose de très fort, explique
Pascal Salafa. Depuis un an, notre site
reçoit entre4000 et5000 connexions
par mois. On a pu y mettre en place
des questionnements profonds sur
notre métier et son évolution, mais
aussi répondre à des questions ponc-
tuelles de travail. »
« Un exemple typique de ces situa-
tions d’urgence s’est produit sur La

qui sortent sur les écrans en une année
sont des premiers films, explique Pas-
cal Salafa, président de l’Afar, l’Asso-
ciation française des assistants-réa-
lisateurs. Cela veut dire qu’un très
grand nombre de réalisateurs ne font
pas de second films et que les échecs
sont nombreux. Il faut regarder cela
en face. En tant qu’assistants-réali-
sateurs, nous défendons un certain
pragmatisme. Je suis à la fois très
respectueux de celui qui écrit une his-
toire, et de celui qui signe les chèques.
Pour moi, c’est impossible de planter
l’un pour faire plaisir à l’autre. »
Dans ce sens, tous les professionnels
interrogés déplorent le raccourcis-
sement de temps de travail sur les
films et tout particulièrement, la ré-
duction du temps de préproduction.
« Aujourd’hui, explique David Campi
Lemaire, vice-président de l’Afar, un
long-métrage qui autrefois aurait été
tourné en huit semaines doit être bou-
clé en six. C’est aussi pour lutter contre
ces conditions de travail anormales
que nous avons monté l’association. »
En effet, comment un assistant-réa-
lisateur gère-t-il la situation lorsqu’il
se trouve seul face au producteur et
au réalisateur et qu’il sait que le plan
de travail ne peut tenir dans le temps
de tournage imparti ? « Il doit le
faire honnêtement, sans mentir,
tout en évitant de se trouver face à
un mur, explique David. Il faut créer
le dialogue, en passant par une phase
d’adaptation, puis de solution. L’as-
sociation permet aux uns de mento-
rer les autres quand ce genre de pro-
blème surgit. »

de l’Arda, l’Association des respon-
sables de distribution artistique, au-
jourd’hui, ce ne sont plus les directeurs
de casting ou les réalisateurs qui dis-
tribuent les rôles-titres dans les
grosses productions. Ce sont les so-
ciétés de financement qui ont la main-
mise sur ces choix. Du coup, on assis-
te à une mort lente de la diversité et
on se concentre uniquement sur le
rendement plutôt que sur la qualité.
Nous étions le pays qui savait à la fois
produire du Besson et du Resnais, et
il faut absolument que cette diversi-
té puisse continuer à exister. »

Une solidarité et un soutien
En défendant ce discours, les techni-
ciens du cinéma et de l’audiovisuel
ne cherchent pas à défendre un fan-
tasme totalement éloigné des réali-
tés économiques. « Je suis bien
conscient qu’en France, 80% des films

Le logiciel Moviebase (www.movie.fr) est un outil informatique professionnel
de langue française qu’utilisent les assistants réalisateurs et les directeurs
de production.

David Campi Lemaire est le vice-
président de l’Afar, qui milite pour
une qualité de travail optimum
pour le réalisateur et le producteur
pour le film.

Pascal Salafa est le président de l’Afar,
l’Association française des
assistants-réalisateurs.

La formation et la recherche d’informations, notions essentielles pour 
se garantir une place pérenne au sein de métiers en constante évolution.
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Foenkinos. De ce fait, nous n’avons
pas de statut. La création de l’asso-
ciation était un moyen de nous don-
ner une visibilité mais aussi d’attirer
l’attention sur ce problème. Aujour-
d’hui, nous sommes encore rémuné-
rés en tant qu’assistants-réalisateurs.
Puisque notre métier n’est pas recon-
nu, nous ne pouvons pas assister aux
réunions syndicales. Le fait d’avoir
monté cette association nous donne
un poids que nous n’aurions jamais
pu avoir dans les négociations. »

Stages et formation
Et la discussion qui va bientôt s’en-
tamer pour la renégociation de la
convention collective porte notam-
ment sur un problème devenu par-
ticulièrement sensible ces der-
nières années dans toutes les
professions du cinéma : l’emploi ou-
trancier de stagiaires conventionnés
pendant la fabrication des films.
Alors que les écoles d’audiovisuel et
de cinéma se multiplient, un grand
nombre de jeunes stagiaires débar-
quent sur le marché du travail avec
des conventions de stage qui per-
mettent aux producteurs de les em-
ployer sans les rémunérer.
Du coup, les postes d’assistants ont
tendance à disparaître dans tous les
métiers. Pour les techniciens, cela

pose un problème très grave quant
à l’évolution de leur métier et à la
transmission et à la pérennisation de
leur savoir-faire. Comme l’explique
Jean-Noël Ferragut : « les écoles pri-
vées ont l’obligation de trouver des
stages à leurs étudiants, et du coup,
la concurrence devient de plus en plus
féroce avec ceux qui sont à la re-
cherche d’un travail d’assistant. Le
problème, c’est que ces stagiaires de-
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sa présence, et une soirée festive avec
de nombreux invités. L’association est
devenue un interlocuteur reconnu au-
près de nombreuses institutions et
organismes et peut ainsi relayer les
attentes de ses adhérents. » Il y a éga-
lement la publication de manifestes,
de lettres ou de magazines comme
Un film, un montage (Monteurs As-
sociés), ou Lumières (AFC).
Mais c’est peut-être pour les direc-
teurs de castingque la création d’une
association a joué le rôle le plus dé-
terminant. « Notre métier n’est tou-
jours pas reconnu dans les conven-
tions collectives, explique Stéphane

Maison du bonheur, le film de Dany
Boon, raconte David Campi Lemaire.
Nicolas Guy, le premier assistant-réa-
lisateur, a perdu son décor principal
à moins de trois semaines du tour-
nage. De nombreux membres se sont
mobilisés sur le forum pour l’aider à
trouver une alternative, avec succès.»

Des ponts entre les métiers
Les exemples de ce type foisonnent
dans les récits des interviewés. Mais
ces associations sont aussi une ou-
verture vers l’extérieur et les autres
corps de métiers. « En tant que mon-
teurs, explique Jean-Pierre Bloc, nous
sommes assez souvent en relation
avec les chefs-opérateurs et les ingé-
nieurs du son, que ce soit pour des rai-
sons techniques ou pour des de-
mandes spécifiques à chaque film.
Cependant, nous sommes en général
éloignés du tournage. Notre asso-
ciation s’est rapproché des autres as-
sociations de techniciens : AFC, AFAR,
AFCF, Scriptes Associés… avec les-
quelles elle commence à tisser des
liens. Les premiers échanges ont déjà
été enrichissants pour tous. »
Et les contacts interprofessionnels
ne s’arrêtent pas là, car les associa-
tions sont aussi un moyen de dialo-
guer avec les producteurs, les diffu-
seurs, les syndicats, etc. « Nous
organisons aussi des événements,
comme en juin dernier avec les 3 soi-
rées avec les Monteurs Associéscom-
prenant un débat autour de Qu’at-
tendez-vous du montage ? en
présence de diffuseurs et de produc-
teurs, une projection de séquences de
Cinéastes à la table (de montage…)
réalisées par André S. Labarthe et en Le cinéma et la fabrication d’un film sont avant tout un travail d’équipe.

Avec l’émergence de stagiaires issus des différentes écoles de cinéma et
d’audiovisuel, il est aujourd’hui davantage difficile pour les jeunes diplômés
de trouver un premier poste d’assistant. Un film, un montage est une publication

des Monteurs Associés. Le premier
numéro, paru en mars 2006, est un
entretien très intéressant avec la
monteuse Camille Cotte à propos de
son travail sur le film La Moustache.
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Bloc, et ceci est valable pour toutes
les professions, « c’est « sur le tas »
que s’effectue la véritable transmis-
sion. D’où l’importance des postes
d’adjoints et d’assistants. C’est
d’ailleurs aussi d’un échange qu’il
s’agit, car les aînés ont besoin de se
frotter aux plus jeunes, pour ne pas
s’endormir sur leurs certitudes. »
C’est aussi pour cette raison que l’As-
sociation des assistant-réalisateurs
milite aujourd’hui pour la création
des postes de repéreur et de troisiè-
me assistant. David Campi Lemaire
précise : «aujourd’hui, au bout de cinq
ou six longs-métrages, certains jeunes
sont encore des stagiaires. Alors qu’au
bout de trois, ils mériteraient de de-
venir troisième assistant. Ce poste
existe déjà en Italie, en Allemagne, en
Angleterre ou en Espagne, et il cor-
respond à des tâches bien définies. »
Pour Stéphane Foenkinos, « il est in-
dispensable qu’il y ait une hiérarchi-
sation dans les professions, tout par-

ticulièrement dans la nôtre (le casting)
qui n’a pas encore de statut. Il faut
impérativement être assistant aucas-
ting avant de devenir directeur decas-
ting. Sinon, cela veut dire que n’im-
porte qui peut s’autoproclamer
directeur de casting du jour au lende-
main. Mais en réalité, tous nos métiers
demandent un apprentissage et un sa-
voir-faire. Aujourd’hui, comme les pro-
ductions n’aiment pas payer nos as-
sistants, nous sommes obligés de
ponctionner sur nos propres salaires
pour pouvoir les rémunérer. Il est im-
portant qu’en tant que professionnels,
nous continuions à participer à la for-
mation d’interlocuteurs performants,
de gens ayant une compétence et un
goût sûr pour garder la qualité qui fait
la richesse de notre cinéma. »

La révolution numérique
Mais alors, quel est l’avenir de tous
ces métiers qui font le cinéma ? Bien
malin qui saurait le dire. Selon Jean-suivi une formation pour une filière

technique spécifique, ils se retrouvent
à travailler pour plusieurs départe-
ments sur le tournage et on leur fait
faire tout et n’importe quoi. Au final,
c’est du travail illégal déguisé. »
Pour les monteurs, la situation est
encore plus grave. Depuis l’appari-
tion du montage numérique, le poste
d’assistants-monteurs est en voie de
disparition. De plus en plus souvent,
ce sont des stagiaires qui sont char-
gés de la numérisation des rushes. Ils
travaillent souvent en horaires dé-
calés avec le monteur pour optimi-
ser les coûts de location des ma-
chines. Du coup, il n’y a plus de
formation et de transmission pos-
sible. Comme le souligne Jean-Pierre

vraient être présents sur les films pour
effectuer un temps d’observation et
non pas pour occuper un poste. On ne
peut pas demander à des gens non-
rémunérés d’effectuer un vrai travail.
De plus, cela provoque un véritable
problème de formation puisque l’ap-
prentissage d’un assistant ne peut
se faire correctement que sur le long
terme, alors que ces stagiaires sont
présents sur de courtes périodes. »
Pour Daniel Campi Lemaire, on arri-
ve également à d’autres types d’aber-
rations : « ces stagiaires, qui ne de-
vraient être présents que deux ou trois
semaines, se retrouvent parfois «em-
bauchés » sur toute la durée du film.
Ils occupent de véritables postes. Mais
en plus, alors que ces étudiants ont

Carnet d’adresses
Retrouvez les associations de techniciens sur Internet. Chaque site

propose généralement un annuaire plus ou moins détaillé de ses

membres, ainsi que ses objectifs, ses actualités, et des liens pertinents.

• ACF : Associations des cadreurs de fiction www.cadreursfictions.com
• ADC : Association des décorateurs de cinéma www.adcine.com
• ADP : Association des directeurs de production www.adpcinetv.com
• Afar : Association française des assistants réalisateurs 

www.afar-cinema.com
• AFC : Association des directeurs de la photographie

www.afcinema.com
• AFR : Association française des régisseurs www.afrcinetv.org
• Arda : Association des responsables de la distribution artistique

www.assorda.com
• Les Monteurs Associés www.monteursassocies.com
• LSA : Les scriptes associés www.lesscriptesassocies.org
• La compagnie des Réals www.laciedesreals.org

L’Association des assistant-réalisateurs milite aujourd’hui pour la création
des postes de repéreur et de troisième assistant.
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l’informatique à tous les directeurs de
casting de notre association. Nous
avons également aidé les agents ar-
tistiques à numériser leurs fichiers. À
ce jour, environ 60 % d’entre eux ont
un fichier informatisé relié à notre lo-
giciel. »

Avancer avec Internet
Des démarches équivalentes ont lieu
dans les autres métiers. « L’appari-
tion de la photo numérique combinée
à internet a révolutionné le travail de
repérage, indique Pascal Salafa. On
peut être à l’autre bout du monde et
envoyer ses photos dans l’heure grâce
à une simple connexion Internet. En
ce qui concerne directement notre
profession d’assistants réalisateurs,

des logiciels tels que Movie Magic,
Movie Soft ou OutlookMovie ont ré-
volutionné la création de plans de tra-
vail. Je pense que ces systèmes nous
ont fait gagner à peu près 30 % de
temps et surtout, qu’ils permettent
un travail plus lisible et plus dyna-
mique. Les producteurs et les direc-
teurs de production commencent à
bien connaître ces outils, ce qui donne
un langage commun à tous. » Un lo-
giciel comme OutlookMovie, par
exemple, permet de créer une sorte
de site Internet du film sur lequel on
peut accéder à toutes les banques
de données relatives au projet avec
un système de permission d’accès en
fonction des métiers.
Mais ces bouleversements techno-
logiques laissent aussi certaines
questions sans réponses efficaces et
nécessiteraient sans doute plus de
concertation. «Aujourd’hui, la vie d’un
film dépasse largement le cadre de
l’exploitation en salle, explique Jean-
Noël Ferragut. Mais cependant, la
chaîne de suivi de l’image s’arrête très
tôt. C’est par exemple le cas lors du re-
port sur DVD. Trop souvent le direc-
teur de la photographie n’est pas
consulté pour cette étape, et certaines
sociétés font hélas bien mal leur tra-
vail en négligeant de nous prévenir.
C’est un peu le même problème avec
l’étalonnage, où certains directeurs
de la photo ne peuvent parfois pas
être présents. Heureusement, certains
outils de retouche d’image ou de pré-
visualisation nous permettent de don-
ner des directives assez précises aux
étalonneurs. »
Alors, avec cette révolution numé-
rique dans laquelle certains ont en-
core du mal à trouver leurs marques,
et après une sectorisation de plus en
plus marquée des métiers résultant
de l’industrialisation du cinéma qui a
abouti à une perte de la communica-
tion interprofessionnelle, les techni-
ciens et leurs associations semblent
aujourd’hui bien décidés à reprendre
en main le cinéma, à réinstaurer le
dialogue tout en protégeant leurs
intérêts et surtout, la qualité des
films. Et Jean-Pierre Bloc a le mot de
la fin : « ce qui fait le cœur de chacun
de ces métiers est immuable : le par-
tage du rêve du film, le plaisir, et la
nécessité de l’équipe quelle que soit sa
taille, l’amour du travail bien fait. »

Benoit Guerville et Mireille Frenette
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chiers des agences. Nous avons donc
fait développer par la société CCCom
le logiciel Wisci qui permet d’archiver,
de faire des propositions de casting,
de mettre à jour des CV et de générer
des bases de données. Évidemment,
tout cela est accessible via Internet.
Très prochainement, nous allons ajou-
ter le son et la vidéo à cet outil. Nous
sommes également en passe de si-
gner un accord avec les directeurs de
casting allemands et italiens pour
commencer à mettre en place une
base de données européenne. Au final,
nous comptons générer une base de
données fiable répertoriant 18 pays
européens. Pour donner une réalité
concrète à ce projet, nous n’avons pas
hésité à proposer des formations à

Pierre Bloc, « l’hypothèse pessimiste
est le renforcement de la tendance ac-
tuelle, sous la pression de l’Audimat.
On peut aussi voir les choses d’une
manière plus positive, en comptant
sur les capacités de résistance de tous
ceux qui veulent continuer à faire des
films comme des prototypes et sur la
lassitude du public devant des « pro-
duits » trop ressemblants ».
Mais si l’on tente de prendre un peu
de recul sur le débat qui préoccupe
aujourd’hui les professionnels, il est
certain que le cinéma subi aujour-
d’hui une véritable révolution qui im-
plique des effets tant négatifs que
positifs. Pour Pascal Salafa : « nous
vivons la troisième révolution du ci-
néma. Après l’ère du parlant puis de
la couleur, nous voici au numérique.
On arrive alors à faire des images qui
étaient impossibles il y a encore
quelques années. Cela ouvre la porte
à d’autres univers et à d’autres ima-
ginaires. Pour nous, les techniciens de
trente ou quarante ans, c’est une vé-
ritable chance de vivre cette révolu-
tion. Et puis, la révolution du numé-
rique, ce n’est pas juste Star Wars et
les effets visuels, c’est aussi le traite-
ment du son, les retours vidéos sur
disque dur, les logiciels de planifica-
tion logistique, ou tout simplement
Internet qui nous permet de commu-
niquer tellement plus facilement. »
Effectivement, on a peut-être trop
tendance à envisager l’ère du numé-
rique simplement sous l’axe des ca-
méras Viper et autres Genesis. Cette
révolution qui change totalement les
habitudes de travail s’est enclenchée
dès le premier jour où les ordinateurs
ont commencé à remplacer les ma-
chines à écrire. Aujourd’hui, toutes
les professions du cinéma utilisent
des outils numériques.

Castings : du Hi-8 au DVD
C’est par exemple le cas des direc-
teurs de casting. « Bien sûr, explique
Stéphane Foenkinos, nous avons
troqué nos caméras Hi-8 contre des
caméras numériques et nous sommes
maintenant capables de fournir aux
réalisateurs un casting sur DVD avec
un menu interactif qui permet d’ac-
céder directement à chaque comé-
dien. La démarche va bien au-delà. En
montant notre association, nous
avons voulu mettre en commun notre
banque de données ainsi que les fi-

Le logiciel développé pour le compte de l’Arda et mis en œuvre sur le site
www.agencesartistiques.com permet entre autres de trouver rapidement
des comédiens par nom, par spécialité, ou par d’autres critères.

Pour l’association Monteurs Associés, « le métier de monteur est dépendant 
de l’évolution du cinéma et de l’audiovisuel et de la concentration des pouvoirs ».
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